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Présentation 
de l’auteur


			Sylvain Gillier-Imbs


			Je suis né dans une grande ville de l’est de la France et j’y ai vécu jusqu’à ma majorité. Je ne suis pas une personne de la campagne, et, depuis mon arrière-grand-père, il n’y a plus de paysans dans ma famille. Mon grand-père était un employé des chemins de fer, qui n’avait pratiquement aucune connexion avec la nature, bien qu’il soit originaire d’un petit village de l’Alsace. Je suis médecin et aussi cavalier. Je pratique l’homéopathie et la phytothérapie depuis plus de vingt-cinq ans, et je suis pratiquant d’une voie spirituelle depuis plus de trente ans. L’exercice médical est important pour moi. Écouter les patients au quotidien fait que l’on reste humble et proche des réalités. Cela développe la compassion et l’ouverture du cœur. Lorsque j’ai atteint l’âge de 40 ans, j’ai vécu une grande crise intérieure, une remise en question fondamentale, et j’ai ressenti un besoin vital de me rapprocher des éléments naturels, et surtout de vivre au quotidien avec des animaux. Travailler avec des animaux en pleine nature, c’est aussi apprendre à parler et écouter avec le cœur.


			



La connexion avec le cheval nous aide, car le cheval porte non seulement nos corps, mais surtout nos charges psychiques et émotionnelles. Être avec un cheval, c’est entrer dans le monde merveilleux des mythes et des archétypes, réenchanter le monde en retrouvant le lien perdu avec la nature primordiale, traverser la nuit de l’inconscient pour se diriger vers une conscience nouvelle.


			Vivant quotidiennement avec un troupeau de chevaux en semi-liberté, le lien avec la nature est un concept important pour moi car il fait concrètement partie de ma vie, et j’ai établi un partenariat avec un parc naturel pour favoriser la biodiversité par une gestion des milieux naturels avec les équidés. Mieux connaître la nature, c’est aussi mieux la respecter. J’habite dans une région boisée, entre Paris et Chartres, et j’ai la chance d’être chaque jour en pleine nature, dans une forêt encore très préservée, car elle appartient à de grands propriétaires terriens, qui ne l’entretiennent que pour y chasser deux ou trois fois par an. Je considère que c’est un privilège qui m’a été donné que de pouvoir être chaque jour avec mes compagnons chevaux, et nous sommes simplement ensemble, pas toujours dans une situation d’équitation ou de monte, souvent simplement pour rester connectés, faire partie du troupeau.


			Au fil de mes rencontres avec les amis amérindiens navajos, j’ai appris à monter à l’indienne, à cru, avec un minimum de rênes, parfois simplement une corde autour du museau du cheval, ou un licol en corde avec une longe d’un seul côté. C’est au cours de ces méditations, de ces grandes randonnées en liberté dans la forêt, que, peu à peu, la nature s’est révélée, que les lieux ont commencé à me parler, comme me le disait Gino chez lui, en Arizona.


			Je ne suis pas une personne des livres. Maintenant que je suis très souvent dehors, j’ai un peu de mal à rester des heures assis devant le clavier de mon ordinateur.


			J’ai besoin de sortir, de marcher, de sentir le vent et le soleil sur ma peau. Je crois vraiment ce que disent mes amis amérindiens, que l’être humain n’est pas du tout fait pour rester assis à une table, 



mais que son corps a été construit pour travailler physiquement, pour être à l’extérieur, pour courir, se déplacer toute la journée, pour être en contact direct avec les éléments.


			Depuis mai 2010, je fais partie de la communauté Eponaquest. Je suis instructeur Eponaquest certifié POH, après une formation diplômante de 350 heures dispensée aux États-Unis par Linda Kohanov et la Fondation Eponaquest, en relation avec l’University of Arizona (université de l’Arizona) à Tucson (Arizona, États-Unis). En 2017, j’ai été formé personnellement par Linda Kohanov pour devenir instructeur avancé Eponaquest.


			Depuis 2013, j’organise des échanges et des partages, en France et aux États-Unis, à la découverte de soi et des traditions amérindiennes du cheval dans les tribus du sud-ouest des États-Unis ; Navajos, Apaches, Tohono O’odham. Ces partenariats préservent les sagesses d’une des dernières nations amérindiennes ayant conservé vivants ses mythes et ses cérémonies autour du cheval et de Hózhǫ́, la nation navajo. Ces liens d’amitié se sont concrétisés par un projet d’échanges culturels, le Navajo Horse Project. Dans ce livre, je parle de ce projet et je témoigne de tout ce que ces échanges ont permis d’accomplir pour guérir la nature, les chevaux et les humains. Je crois profondément que l’observation intelligente de la nature a beaucoup à nous apprendre sur la vie. Mais, pour moi, le cheval est avant tout un compagnon merveilleux de chaque jour qui ouvre les portes de la connaissance de soi.


			 


			






		









		

			




Rencontrer 
les peuples amérindiens 
par le cheval


			Ce livre, c’est l’histoire d’une rencontre de cœur à cœur. La rencontre avec le peuple des chevaux, avec mes partenaires sur les réserves amérindiennes navajos et apaches, au travers du message que les chevaux essaient de nous transmettre en cette période de transition globale.


			Dans ce livre, nous explorons les visions, les légendes sacrées et les cérémonies du cheval dans les traditions amérindiennes. Il a été écrit avec l’intention de te donner des exercices pratiques de reconnexion avec le grand cercle de la nature qui nous entoure de tous côtés. Il peut t’apprendre à construire tes propres rituels avec les chevaux.


			




Marcher sur les chemins de Hózhǫ́



			Il se pourrait bien que la science moderne ne puisse jamais disséquer et analyser les sagesses amérindiennes. Le concept de Hózhǫ́ ne peut pas réellement être expliqué. Pour le comprendre, il faut le vivre.


			Il y a des milliers de livres écrits sur la culture et la philosophie navajos. Pourtant, aucun de ces livres ne remplace l’expérience intérieure vécue lors d’une cérémonie ou lors d’une rencontre directe avec la communauté navajo. Dans les cérémonies sacrées navajos, les participants sont reliés à Hózhǫ́.


			Le mot « Hózhǫ́ » n’a pas d’équivalent en français. C’est un mot qui est harmonie et bonté universelle. Le mot Hózhǫ́ désigne tout ce qu’un Navajo considère comme bon – c’est-à-dire le bien universel, tout ce qui est favorable, opposé à défavorable ou douteux. Ce sont les qualités de beauté, de perfection, d’harmonie, de bonté, de ce qui est normal et habituel, de succès, de bien-être, de bénédiction, d’ordre, et de manière générale de ce qui est bon.


			Hózhǫ́, c’est le bien universel, le bien supérieur qui dépasse et unit les opposés. Par la connexion avec les chevaux et la terre, nous marchons sur les chemins de Hózhǫ́.


			Se connecter aux chevaux, guérir 
la Terre-Mère, protéger les lieux sacrés


			Ce livre a été rédigé à partir d’exercices pratiques construits en commun lors d’ateliers pratiques avec des chevaux, avec des amis amérindiens navajos, en France et sur le territoire traditionnel navajo dans le sud-ouest des États-Unis. Il a été rendu possible par les nombreux participants aux ateliers du Navajo Horse Project, envers qui nous envoyons nos pensées de gratitude.


			Si tu le veux et si tu es prêt à donner ton attention et ton temps, ce livre te permettra de t’immerger dans la relation si particulière 



que les peuples amérindiens aux États-Unis cultivent avec le cheval dans la réalité du monde d’aujourd’hui. Loin d’un chamanisme trop vulgarisé et popularisé par les médias et des tentatives d’appropriation des cultures amérindiennes par l’ethnotourisme, ce livre veut te donner des outils pratiques pour te connecter à l’être sacré des chevaux.


			Il te permettra de te connecter aux chevaux, de guérir la Terre-Mère et de protéger les lieux sacrés.


			Le cheval est toujours présent 
dans le cercle universel


			Pour les nations amérindiennes, le cheval a toujours été présent. Le cheval est présent dans les quatre directions de l’univers. L’univers du cheval fait entièrement partie des cultures amérindiennes authentiques, autant pour les Comanches, les Sioux-Lakotas, que pour les Navajos. Les peuples amérindiens d’Amérique du Nord sont authentiquement des peuples du cheval.


			Et, pour rencontrer la réalité des cultures amérindiennes aujourd’hui, au-delà des stéréotypes, le cheval est un excellent moyen. Car rencontrer les « Indiens », c’est rencontrer des histoires. Ce n’est pas penser en ligne droite, comme nous le faisons en conduisant une voiture sur une autoroute. Non, c’est penser en cercles, exactement comme on mène un cheval en cercles, dans un rond de longe, pour se connecter à lui.


			Pour la pensée amérindienne, nous ne sommes pas parce que nous pensons, comme le disait Descartes, mais nous sommes nous-mêmes les histoires et les contes qui ont formé la pensée. Dans l’univers amérindien, la pensée est un être vivant. Elle est comme ce cheval que tu montes, comme le cheval que tu mènes en cercles.


			




Harmonie des contraires


			La succession circulaire des événements « bons » et « mauvais » fait partie de l’ordre des choses dans la culture navajo. Ce qui est « bon » peut devenir « mauvais », et inversement. C’est pour cela que, pour les Navajos, il est essentiellement question d’harmonie, d’équilibre des contraires, et de protéger la vie.


			Hózhǫ́ a, entre autres, la signification d’« être en équilibre dans les contraires ». C’est un équilibre entre ce qui attire, ce qui rejoint et unit, les forces de vie, dans la direction de l’ouest, représentées par le pollen de maïs et la Naja, et ce qui sépare, ce qui discerne, les forces de la pensée, dans la direction de l’est, représentées par la pointe de flèche – béésh ast’ogii en langue navajo.


			Mon ami Clayson me dit souvent : « Garde la pointe de flèche dans la main droite, c’est ton intelligence qui discerne et qui te protège, mais n’oublie pas que, dans ta main gauche, il y a le pollen de maïs, la bénédiction et la connexion intuitive avec toutes les formes de vie. »


			Les forces « mauvaises » étaient là à l’origine. Premier Homme n’était pas une personne entièrement « bonne ». Premier Homme pratiquait la magie pour obtenir ce dont il avait besoin. Le Soleil n’est pas entièrement bon. Il commet l’adultère, ce qui a eu pour conséquence d’engendrer des monstres. Ce qui est important, ce n’est pas le « bon » et le « mauvais », c’est l’équilibre des forces. Le juste équilibre est établi par les polarités des opposés, par exemple, la polarité entre la montagne de l’Est et la montagne de l’Ouest.


			C’est cela que j’ai moi-même expérimenté. Je pense que si j’avais lu dans un livre les caractéristiques de la montagne de l’Est et de la montagne de l’Ouest, je n’aurais pas réellement compris ce que cela veut dire. Je l’ai compris, avec notre groupe, lorsque nous avons nous-mêmes fait l’expérience dans le corps de ce que voulait dire cette polarité entre la forme intérieure de la montagne de l’Est, avec sa dureté, le froid, mais aussi la protection, et la forme intérieure de la montagne de l’Ouest, avec sa douceur, mais aussi les difficultés des relations entre êtres humains.


			




Mieux comprendre 
la pensée amérindienne


			Pour essayer de mieux te faire comprendre la pensée amérindienne, partons de ce principe : il y a deux formes de conscience, une forme matérialisée et une forme énergétique. La forme énergétique de la conscience, c’est une sorte de matrice d’énergie qui peut se déplacer partout dans le temps et l’espace, et qui est activée par la pensée. C’est ça que la physique quantique dit : dualité entre l’aspect matériel des corpuscules et l’aspect vibratoire des ondes.


			Se connecter à un cheval, à une forme de vie syntonisée avec la nature, c’est comme embrasser la dimension mythique de la vie et faire apparaître la forme énergétique de la conscience.


			L’organisation pratique du mental, cela compte pour 99 % de notre vie aujourd’hui, surtout dans les villes, et il n’y a presque plus de place pour l’aspect ondulatoire, pour les mythes ou pour l’imagination. Notre conscience, séparée de ses racines, considère notre existence quotidienne comme vide, dépourvue de sens, soumise au hasard des rencontres et des souffrances. Si tu veux être avec un cheval, il te faudra apprendre à bouger avec fluidité entre les états multiples de l’être.


			Aller à la rencontre de la nature et des peuples premiers, c’est retrouver la partie immatérielle et énergétique de la conscience.


			C’est pénétrer dans l’ombre, dans l’aspect obscur, inconnu, et peut-être parfois effrayant, de nos propres représentations mentales.


			As-tu vraiment la volonté de changer en profondeur ? Si oui, les cultures amérindiennes peuvent féconder la vie de tes pensées. Tu retrouveras le sens des mythes anciens dans ta propre culture. Le chemin pour les retrouver, ce sont les histoires…


			




Rencontrer les Amérindiens 
par les histoires


			Alors, dans ce livre, je vais te raconter des histoires. Parfois, ce sont des histoires que tu connais déjà, ou que tu crois connaître. Parfois, ce seront des histoires qui te sembleront ne pas avoir grand-chose à voir avec le sujet. Parfois, ce seront d’anciennes légendes navajos qui vont t’emmener bien loin, dans le passé, dans l’avenir, ou même dans le présent vivant du mythe.


			Dans la pensée navajo, le cheval est un animal domestique utilisé depuis toujours par les êtres sacrés pour se déplacer. Le porteur de Soleil, Jóhonaa’éí et celle qui voyage la nuit, Tł’éé’honaa’éí, la Lune, utilisent un cheval céleste pour leurs courses quotidiennes.


			Lorsque le cheval a été donné aux cinq doigts, aux êtres humains, pour les aider à se déplacer d’un endroit à un autre sur la surface de la terre, ce cadeau fait par les êtres sacrés aux humains était accompagné de recommandations.


			La première de ces recommandations, c’est de respecter le caractère sacré du cheval. Alors, dès le matin, avant même de te laver les dents ou de prendre ton café, les êtres sacrés te conseillent d’aller voir ton cheval et de t’en occuper.


			Un autre conseil des êtres sacrés, c’est de nous rappeler que le cheval fait partie de notre famille. Il n’est pas un outil qui permet de se déplacer, il est un ami, un frère et une sœur, donné par les êtres sacrés, pour nous transporter non seulement physiquement, mais aussi pour nous aider à porter le poids de nos émotions négatives et à transporter notre pensée en lui donnant un caractère véritablement sacré.


			




La vision des chevaux 
de Tom Goldtooth


			L’année dernière, je me trouvais à Paris, avec des amis, pour faire connaître la réalité de la cause amérindienne, et j’eus l’occasion de rencontrer l’activiste lakota et navajo Tom Goldtooth. Pendant la discussion, lorsque Tom apprit que j’étais en train de rédiger un livre sur les cultures amérindiennes et le cheval, il me dit que, au cours d’une de ses visions, il avait vu des chevaux danser, et cette vision était devenue réalité lorsque, à la tête d’un défilé pour protester contre la politique énergétique américaine, son propre cheval avait dansé en face des cordons de militaires et des chiens policiers. Cela me rappela la vision d’Élan Noir, tel qu’il la raconte dans le livre Élan Noir parle1, sans doute un des témoignages les plus authentiques sur la haute spiritualité de la culture lakota, peut-être assez éloigné des cérémonies lakotas qui sont popularisées depuis quelques années en France.


			La vision des chevaux de Black Elk


			Black Elk, Hehaka Sapa en langue lakota, est aussi connu sous son nom en français d’Élan Noir, ou Wapiti Noir. C’était un cousin du célèbre chef indien Crazy Horse, et il participa à la bataille de Little Big Horn en 1876, à l’âge de 13 ans. Comme mon ami le medicine man navajo Jones Benally, il voyagea au sein du spectacle du Wild West Show de Buffalo Bill. Dans ses mémoires, retranscrites en 1932, il raconte comment une cérémonie donna vie à une vision des chevaux qu’il avait reçue en rêve.


			Cette cérémonie comportait seize chevaux, avec leurs cavaliers, et les chevaux étaient disposés par groupes de quatre, dans les quatre directions sacrées. Le pouvoir de la cérémonie avait été donné 



à Élan Noir par des chants qu’il avait reçus en rêve. Lorsque Élan Noir partagea ces chants avec les guerriers qui allaient préparer la cérémonie, le tonnerre se mit à rouler tout autour, dans les collines, leur rappelant le pouvoir de la vision des chevaux et le roulement de tonnerre qui accompagne les chevaux lorsqu’ils sont au galop.


			Pour les Amérindiens Navajos, le cheval est relié aux éclairs et au tonnerre. Lorsqu’un cheval est au galop, l’esprit du tonnerre l’habite.


			Élan Noir raconte que, le jour de la cérémonie, quatre jeunes femmes préparèrent un tipi, décoré par les peintures des visions d’Élan Noir, puis elles se placèrent avec les seize chevaux, faisant face au tipi. Alors, tous chantèrent leurs chants sacrés aux chevaux, et les peignirent pour la cérémonie2.


			Il y avait là quatre chevaux noirs, peints entièrement en noir, avec des bandes bleues figurant les éclairs le long de leurs jambes et des cercles blancs figurant la grêle sur leur croupe3.


			Quatre cavaliers furent peints de couleur blanche, avec des bandes rouges figurant les éclairs, et ils portaient des plumes blanches.


			Quatre cavaliers, dans la direction de l’est, étaient montés sur des chevaux alezans roux, et ils étaient peints de couleur rouge, avec des éclairs sur leur poitrine et sur celle des chevaux.


			Les quatre cavaliers dans la direction du sud étaient peints entièrement en jaune, avec des bandes noires figurant les éclairs, et leurs chevaux bais isabelle, de couleur chamoisée, étaient noirs à partir des genoux, avec de magnifiques crinières noires, et des éclairs noirs peints sur le haut de leurs jambes et sur leur poitrine.


			



Lorsque la cérémonie commença, les six anciens qui étaient présents chantèrent le premier chant : Ils vont apparaître, puissiez-vous les apercevoir, ils vont apparaître, puissiez-vous les voir, un peuple du cheval va apparaître, ils vont apparaître, vois-les, ils vont apparaître.


			Puis, alors que le son des tambours commençait à résonner, le chant continua : Ils dansent, ils viennent pour se montrer à toi, le peuple des chevaux danse, ils viennent se présenter à notre vue.


			C’est cette vision que me rappela Tom, lorsque je le rencontrai à Paris, l’année dernière.


			Le peuple du cheval


			Cette vision était devenue réalité par la cérémonie organisée à l’initiative d’Élan Noir, dans les années 1930, et elle continua à vivre dans le cœur de nombreuses nations amérindiennes, des nations qui étaient devenues un peuple des chevaux.


			Souvent, lorsque nous avons organisé des ateliers sur l’approche des chevaux selon la tradition amérindienne, nous avons clôturé l’atelier par une danse du cheval, au son des tambours, et, presque chaque fois, les chevaux ont commencé à danser au rythme des tambours, décrivant autour des chanteurs de vastes cercles.


			En 2014, la photographe Erika Larsen passa plus d’une année à rechercher et à rencontrer la plupart des nations amérindiennes du sud-ouest des États-Unis pour retrouver les rares personnes qui maintenaient encore vivante l’ancienne vision du peuple des chevaux. Elle rencontra, entre autres, mon ami Clayson Benally, et le prit en photo sur son cheval Moonwalker, refermant pour moi le cercle de la vision : « Puissent-t-ils apparaître, puissent les chevaux se présenter à nous, vois, un peuple du cheval va apparaître4. »


			




Le retour de šúŋkawakȟáŋ, 
la monture mystérieuse


			Lorsque les tribus amérindiennes du Sud-Ouest ont rencontré pour la première fois des chevaux européens, vers le début du XVIIe siècle, plus d’un siècle après qu’ils furent apportés aux États-Unis par les Espagnols, l’arrivée de cet animal apporta plus de changements dans leur mode de vie que ne le fit aucune des autres acquisitions provenant de la culture de l’homme blanc.


			Le cheval était un être mystérieux et magique pour ces tribus. Encore maintenant, le mot qui signifie « cheval » en langue lakota est « šúŋkawakȟáŋ », l’animal mystérieux sur lequel on monte.


			Sur le plan scientifique et historique, toutes les données actuelles convergent pour démontrer que le cheval a disparu du continent nord-américain depuis au moins 5 000 ans. D’après les paléontologistes, le continent américain pourrait être le lieu d’origine de l’espèce équine. Mais les scientifiques professent l’hypothèse que tous les représentants de l’espèce cheval avaient complètement disparu du continent alors qu’ils étaient encore à des stades d’évolution préhistorique. La cause de cette disparition n’est pas connue avec précision, plusieurs théories ont été publiées, en particulier la théorie d’une maladie infectieuse contaminant progressivement tous les troupeaux présents sur le continent nord-américain. D’après ces savants, les chevaux auraient été contaminés par la mouche tsé-tsé, vecteur de la maladie du sommeil, et ils auraient disparu du continent américain alors que, en Afrique, leurs cousins les zèbres ont su s’adapter en portant une robe zébrée qui désoriente la vision de cette mouche.


			Les scientifiques nous disent aussi que les chevaux ont été réintroduits en Amérique par les conquistadors espagnols, à partir du XVe siècle. C’est Christophe Colomb, lors de son deuxième voyage dans le Nouveau Monde, en 1493, qui aurait introduit le cheval sur le continent nord-américain, tout au moins sur les 



îles de Cuba et Hispaniola, où des élevages de chevaux hispaniques furent créés.


			Des chevaux espagnols aux Amériques


			En avril 1519, Cortés organisa une expédition au Mexique, dans le but principal de chercher de l’or, avec une troupe armée et seize chevaux. En 1535, les expéditions de Francisco de Coronado explorèrent les territoires du Nord, qui sont aujourd’hui l’Arizona, le Nouveau-Mexique et le Texas.


			Des éleveurs, comme le père Quito, au Mexique, élevaient des chevaux espagnols, les mélangeant avec des chevaux du nord de l’Europe, à sang froid, plus rustiques, pour créer le mustang espagnol, un cheval rustique, proche du galiceno et des anciens chevaux portugais, qui possédait à la fois les qualités d’endurance et de légèreté nécessaires à de longues expéditions, et se contentait de peu d’eau et de fourrage. Cette race exceptionnelle, le mustang espagnol, est restée absolument la même en traversant les siècles parce que ces chevaux ne se mélangent pas aux autres races de chevaux importés.


			Les historiens nous apprennent que les premières rencontres avec des tribus amérindiennes, probablement pueblos ou apaches querechos, se sont produites vers 1541, quelque part dans le Sud-Ouest américain, sur le territoire qui devait devenir plus tard le Nouveau-Mexique, non loin de la frontière avec le Texas.


			Les régions du Sud-Ouest étaient peu fréquentées par les conquistadors, en partie à cause de leur accès difficile, en partie parce que ces régions n’avaient pas la réputation d’être riches en or ou en objets confectionnés avec ce métal précieux.


			Il semble que les chevaux aient initialement été domestiqués par des tribus pueblos, puis apaches, au début du XVIIe siècle, avant de se propager dans tout l’espace américain, par les Indiens des 



Plaines, principalement les Comanches5. Le point de distribution du cheval sur le continent nord-américain fut situé aux alentours de Santa Fe, au Nouveau-Mexique, non loin du territoire traditionnel du « Dinétah », l’espace situé entre les quatre montagnes sacrées des Navajos.


			Un autre point de vue : 
celui des Amérindiens


			Mais lorsqu’on interroge des informateurs amérindiens pour leur demander leur avis sur le sujet, leur opinion n’est pas celle des scientifiques occidentaux. Qu’ils soient des tribus des plaines, Lakotas-Sioux, Comanches, Cherokees, ou alors des tribus du Sud-Ouest, Apaches ou Navajos, la réalité qu’ils présentent est tout à fait différente. La plupart sont d’avis que le cheval a toujours été présent sur le continent nord-américain, mais sous une forme spirituelle ou une forme invisible.


			Plusieurs des cosmogonies de création navajo ou apache mentionnent une création du cheval simultanément à la création du monde humain.


			Dans la tradition navajo, le cheval a été volontairement caché aux humains, parce qu’il représentait un pouvoir trop important et trop sacré.


			



Aussi, la tradition orale de plusieurs tribus du Sud-Ouest américain connaît de petits chevaux, rustiques, de moins d’un mètre cinquante au garrot, avec une crinière en brosse comme les zèbres et une queue très courte, qui ressemblent aux tarpans ou aux chevaux de Przewalski européens. Selon les anciens, ces chevaux existaient depuis des siècles dans certains endroits préservés des montagnes. Ce sont ces chevaux qui seraient représentés sur des pétroglyphes, dans des endroits secrets, gravés dans la roche depuis plusieurs milliers d’années.


			Ces premiers chevaux, que les Amérindiens appellent les foundation appaloosa originels, auraient échappé à l’extinction et auraient été présents aux époques précolombiennes. Ils se seraient mélangés aux mustangs espagnols apportés par les colonisateurs pour former les races de chevaux utilisées par les nations amérindiennes, comme les chevaux des Comanches ou les appaloosa élevés par les Nez-Percés.


			Les chevaux étaient déjà là


			Ty Jones, un ami de Jay Begaye, un entraîneur de chevaux traditionnels navajo, m’expliquait que, pendant les guerres contre l’Espagne, les chevaux étaient déjà présents en grand nombre chez les Apaches et les Navajos. Un texte qui serait daté du XVIIe siècle mentionnerait que, lors du premier contact entre les armées espagnoles et les Navajos, il y avait plus de 250 000 guerriers navajos à cheval.


			Grâce aux mélanges avec les chevaux espagnols, de grande taille, rapides et endurants, habitués à porter des charges, la mobilité des nations amérindiennes devient beaucoup plus grande. Grâce aux chevaux de bât et de portage, des activités artistiques de bijouterie et de joaillerie peuvent se développer. Avec la rapidité des chevaux, des raids et des actions de guerre rapides sont possibles. Enfin, et c’est peut-être le point le plus important, les Navajos peuvent 



acquérir la maîtrise de l’élevage des moutons, par des transhumances entre des camps d’été et d’hiver, les chevaux permettant d’offrir aux troupeaux des herbages abondants été comme hiver, et cela permet d’engraisser et de maintenir de vastes troupeaux de moutons, de chèvres et de chevaux.


			Pour les Navajos, société sans argent, les troupeaux de moutons sont l’équivalent d’une banque. Les moutons sont, littéralement et symboliquement, la vie, comme le dit le proverbe navajo : « Dibé ’iina » (« Les moutons, c’est la vie »). Les moutons permettent de s’alimenter, de se vêtir – le cardage, le filage et le tissage de vêtements, de tapis et de tapis de selle en laine sont, encore aujourd’hui, largement pratiqués. Les moutons permettent de fabriquer armes et ustensiles, les cordes d’arc, entre autres, étant confectionnées à partir de boyaux et de tendons de moutons. Garder un troupeau de moutons, à cheval, plusieurs jours ou semaines d’affilée, sur les hauts plateaux du Colorado, est une véritable expérience méditative.


			Voyager au quotidien avec son cheval, approcher les troupeaux de chevaux sauvages en liberté, c’est approcher la nature intime du cheval, son énergie sacrée et sa vibration si particulière. C’est entrer dans Diyinii bi Łįį Baahane, la « légende sacrée du cheval ».


			



				

					1. Neihardt John G., Black Elk Speaks. NY, Morrow Ed, 1932.


				


				

					2. Un peu plus loin dans ce livre, tu verras comment préparer toi-même les chevaux avec des peintures et des symboles.


				


				

					3. Lorsque j’étais près de Phoenix, j’ai passé du temps avec Jay Begaye, un chanteur traditionnel navajo, qui avait appris les peintures traditionnelles de préparation des chevaux. Les peintures qu’il me montra devaient, elles aussi, comporter les éclairs, et les points blancs représentaient la grêle, car, lorsque la grêle tombe, sa puissance peut cacher le cheval, et mettre en fuite les ennemis.


				


				

					4. http://www.erikalarsenphoto.com/works/people-of-the-horse/.


				


				

					5. C’est la théorie publiée par Francis Haines en 1938 qui est la plus acceptée : les Indiens des Plaines acquirent les savoirs équestres leur permettant d’approcher, puis de monter le cheval, aux alentours de 1600, avec un centre de gravité autour de Santa Fe, au Nouveau-Mexique. Haines invalida la théorie qui faisait alors loi, c’est-à-dire que les Indiens avaient connu les chevaux et les avaient domestiqués sur tout l’espace occupé par les Indiens des Plaines, dès les premières expéditions espagnoles en 1541, à partir de chevaux perdus lors des expéditions de Coronado et de Soto. Haines était d’avis que la diffusion du cheval auprès des tribus des Plaines se fit plutôt lentement, aucune de ces tribus ne devenant des « Indiens à cheval » avant 1630.
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